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M.  L’EVÊQUE  DE  LESCAR, 

AU  ROI 

ET  A M.  LE  DUC  DE  GUICHE. 
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Sur  t Imprimé  3 

A PAU, 

Chez  P.  D AU  MON,  Imprimeur  du  Roi 
& de  Monfeigneur  l’Evêque  de  Lelçar. 


THENEW^iy^l 


LETTRE  de  M.  C Evêque  de  Lefcar  ^ 
au  Roi  , fur  la  nouvelle  apportée  par  un 
Courrier  extraordinaire  ^ dé  un  Lit  de  Jujlice 
que  Sa  Majejlé  devoit  tenir  le  g Septem- 
bre ^ & où  die  devoit  retirer  les  nouvelles 
Loix. 

Sire, 

)' 

Entraîné  au  Palais  par  un  ordre  figné 
de  Votre  Majesté,  pour  y voir  frap- 
per le  coup  que  vos  Miniftres  avoient  pré- 
paré dans  le  myftère  & dans  le  filence , je 
me  rappellai  le  ferment  que  Votre  Ma- 
jesté avoir  prêté  en  mes  mains , & je  ne 
défefpérai  plus  de  fa  juftice.  Je  proteftai 
dans  l’Affemblée , au  nom  des  Peuples  de' 
fa  Souveraineté  de  Béarn , & j’annonçai 
qu’un  jour  votre  religion  furprife  feroit 
détrompée , & que  des  Loix  fubverfives 
opéreroient  la  ruine  de  leurs  auteurs. 
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Depuis  ce  jour  fatal,  SiRE,  tous  les 
maux  nous  ont  accablés;  tantôt  des  pa-_ 
rôles  de  courroux  venoient  glacer  d’effroi 
le  cœur  de  vos  plus  fidèles  Sujets  ; tantôt 
des  paroles  d’une  fauffe  paix  venoient  leur 
tendre  un  piège  prefque  inévitable.  Enfin 
votre  mécontentement  éclaté  ; vous  man- 
dez nos  Magiftrats. ...  La  Province  en 
efi  en  deuil  ; fans  Loix , comme  fans  Juges  ; 
& leur  départ  étoit  l’époque,. & devoit 
ê»re  le  fignal  des  plus  grands  malheurs. 
Le  jour  étoit  pris  ; votre  bonne  Ville  de 
Pau  de  voit  être  invcftie  de  Troupes;  le 
Général  chargé  des  vengeances  de  vos  Mi- 
nifires,  avoit  défigné  & devoit  demander 
fes  viGumes,  vièfimes  innocentes , ou  cou- 
pables d’une  erreur  pardonhée  par  votre 
clémence.  Tout  un  Peuple  dans  la  conf- 
ternation  , & moi , Sire  , plus  que  per- 
fonr.e  , plongé  dans  la  douleur, nous  cner- 
chionsles  moyens  de  conjurer  cet  orage, 
& de  fauver  à Votre  Majefté  un  repentir 
des  regrets  fans  reflource;  lorfque,  du 
-haut  de  votre  Trône,  vous  avez  ouvert  les 


(y) 

yteux  fur  les  malheurs'  de  votre'  Royaume  « 
vous  avez  retiré  votre  confiahce  au  Mi- 
niftre  qui  en'  abufoit  j vous  fufpendez  le 
même  coup  fur  la  tête  de  celui  qui  le  fecon- 
doit;  vous  appeliez  auprès  de  votre  Per- 
fonne  facrée  votre  Parlemeht  de  Paris , 
poür  le  faire  concourir  à'  un  afte  folemnel 
de  votre  juftice  & de  votre  bonté. 

Dès  ce  m'omertf',  Sïre,  nos'  alarmes 
ceffent , noS'  malheurs  font  oubliés  ; & 
parmi  les  Peuples  de'  votre  Souveraineté 
de  Béarn com'mte  dârts  tout  le  refte'  de 
votre  vafte  Empire,  il  n’y  a plus  de  fen- 
timens  , que  ceux  qui  les  attachent  à 
VotRE  M-A’JES'TÉi'plus  de  voix,  que  pour 
bénir  le  Ciel  qui  vous  infpire  un  fi  falutaire 
- deffein , ôc  pour  lui  demander  la  confet- 
vation  d’une  tête  fi  chère. 

Achevez,  Sire,  achevez  votre  ou- 
vrage; retirez  ceS  Loix’  dellruêlives  qui 
accabletôient' vos  Peuples,  & rviineroient 
votre  puilTanc-e';'  rendez'  à nos  vœux  nos 
Magiûrats , organes  de  votre  juftice  fu- 
prême;  ordonnez  qu’ils  foient  admis  en 
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votre  préfence,  qu’ils  reçoivent  de  votre 
bouche  le  prix  <de  leur  fidélité  , un  témoi> 
gnage  de  bonté  pour  les  Peuples  confiés 
à leur  vigilance. 

Retirez  ces  Soldats,  images  de  votre 
colère  ; & en  attendant  que  la  Nation 
entière  foit  appellée  par  fes  Députés  de- 
vant Votre  Majesté  , que  je  puifle 
annoncer  aux  trois  Ordres  de  votre  Sou- 
veraineté de  Béarn,  le  retour  entier  de 
vos  bontés,  & rapporter  au  pied  de  votre 
Trône  le  jufte  tribut  de  refpeâ  & d’amour 
dont  ils  font  remplis  pour  votre  Perfonne 
facrée. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeél:  , 

DE  Votre  Majesté, 

/ 

SIRE,  ,, 

' f 

Le  très-humble,  très-obéiffant 
& très-fidèle  Sujet , 
t M.  A.  Evêque  de  Lefcar. 


Lettre  de  M.  P Évêque  de'  Lefcar 
à M.  le  Duc  de  Guiche. 

Recevez,  M.  le  Duc , avec  mes  remer- 
cimens,,  pour  tous,  vos  foins,  mon  com- 
pliment fincère  pour  vos  fuccès.  Le  Par- 
lement ne  nous  apas  laifTé  ignorer  la.bonne 
nouvelle  que  vous  lui  aviez  donn&.;/on 
courrier  a relayé  le  vôtre  & dès  le- 9 
au  matin  ,,la  Ville „la.  Province  font  dans 
la  joie  la  plus  vive„le  Peuple  bénitde  Roii, 
maudit,  les  méchans^  Minières  ,.  & vous 
aflbcie  aux  bénédi£Hons  qu’ib  donne  au 
meilleur  des  Maîtres.  J.’ai  cru,  M.  le  Duc, 
que  les  dépêches  du  Parlement  m’ayant 
été  adreffées,  & qu’étant,  au  moment  dfe 
pfclider  les  Rtats  qui  nous  font-  annoncés, 
je  devois  écrire  au  Roi , & que  le  Syndic 
de  la  Province  le  devoit  auffi.  J’ai  l’hon- 
neur de  vous  adrefler  copie  de  ma  lettre , 
afin  que  vous  puifiiez  l’appuyer  auprès  de 
Sa  Majefté  ; j’efpère  encore  que  vous 
n’oublierez  pas  vos  Henri  IV , que  nous 
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avons  vus  au  moment  d’être  ptîs  , vifs 
pu  morts , à moips  qpe  tout  un  Peuple, 
à la  tête  duquel  je  .cpmptpis  marcher, 
lî’eût  défarmé  les  Troupes,  & n’en  eût 
impofé  au  , Général  chargé  d’nrdres  bar- 
bares. fObtenez.de  la  ■juftice6e:  de  la  bonté 
du  Roi,  qu’il  neifok  plus  parlé  de  puni- 
tion & de  vengeance  ; obtenez  des  ordres 
pour  .le  ren  voi  des  Troupes  qui  eiFraient, 
<&  foulent  de  pays  que  vous  aimez , Sc 
qui  vous  chérit  de  génération  en  géné- 
ration,; à ce  fentknent  commun  à tous 
les  Béarnois , je  .joins  en  mon  particulier , 
M.  le  Duc,  les  affurances  de 'l’inviolable 
& refpeftueux  attachement  avec  lequel 
j’ai  l’honneur  d’être.  Votre  très -humble 
&.  très  - bbéiflant  ferviteur , 

■}•  M.  A.  Evêque  de  Lelcar. 


